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	À mes enfants,

	À ceux qui m'ont donné la première phrase de certaines histoires,

	À toutes les personnes qui m’ont ouvert leur porte

	pour y laisser vagabonder mon imaginaire



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Intimiste : se dit d’un écrivain, d’un poète, qui exprime les émotions les plus intimes, les plus secrètes.

	 

	Déf. Larousse



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Une petite ville tranquille en bord d’océan avec de jolis pavillons aux façades accueillantes, son église, son cimetière et ses petits magasins de bouche. Une vie simple où les gens se côtoient sur le trottoir en poussant leur portillon pour sortir leur poubelle et très occasionnellement pour demander un peu de sucre ou de farine.

	« On reste toutefois discret car on n’a pas envie qu’on se mêle de notre vie », se disent-ils en fermant leur volet à la tombée de la nuit.

	Mais nous savons tous que derrière les rideaux à fleurs ou à carreaux se cachent de drôles de destins, des vies sages ou décousues, des existences abîmées, des avenirs tout tracés.

	 

	Les histoires peuvent avoir lieu en hiver, une fine couche de neige a recouvert la ville et les plages avoisinantes. Le ciel a revêtu cette douce couleur de gris et quelques rais de soleil traversent par endroit les nuages en donnant une clarté particulière. Nous imaginons que les foyers se réchauffent autour de l’âtre. Ou bien au printemps où de douces brises caressent les joues des enfants sur la plage qui acceptent de se découvrir un peu pour mieux se réchauffer au soleil encore discret. En été où les parasols parsèment les plages comme le sucre glace les premières gaufres ou tout simplement en automne où le sable déserté par les rires des familles accueille les curistes sages.

	 

	Dans cette ville où de douces lumières teintent les intérieurs à la tombée du jour, des gens s’activent à faire, à réfléchir, à passer à l’acte, à attendre, à espérer que l’on sonne à leur porte.

	 

	Dans chaque foyer, une histoire naît, prend forme et se modifie chaque jour de par l’interaction des personnes que l’on croise.

	Un sourire, un bonjour à la volée, un « Je vous tiens la porte », un « Laissez-moi vous aider » et le lien se fait. La vie des uns aura inévitablement un impact sur la vie des autres pour quelques secondes, quelques minutes, quelques jours ou une vie entière.

	Ces petites lumières que l’on regarde quand nous sommes dans la rue sont comme une invitation à entrer chez ces inconnus, d’ailleurs qui n’a pas eu cette idée de savoir ce qui se passait derrière la fenêtre où tout semble cosy et chaleureux. Notre esprit nous porte à inventer cet intérieur que l’on ne voit pas mais que l’on imagine.

	 

	Chacun va ouvrir sa porte, à vous de laisser votre pied dans l’entrebâillement pour les voir vivre, écouter leur histoire, leur envie, leur clarté ou leur noirceur. Partager quelques minutes, quelques heures, quelques semaines de leur existence. Ils pourraient être vos voisins que vous croisez tous les jours qui ne montrent que la face visible de l’iceberg. Celle sous l’eau sera teintée d’humanisme, de rituels, de machiavélisme et de pures envies de vivre ou de changer son destin.

	 

	Les idées que l’on se fait sont parfois trompeuses et les histoires qui vont suivre vont vous amener sur des terrains que seule la fin vous dévoilera… il ne faut jamais s’arrêter à la première impression.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Nikita

	 

	 

	 

	Sonia et sa famille habitent une maison sans prétention. Les seuls éléments qui montrent que des enfants y vivent sont la multitude de vélos de taille différente qui décorent le jardin, la balançoire, le petit toboggan et, l’été, la piscine gonflable et les rires qui vont avec.

	Sonia est mère de quatre enfants de quatre à dix ans, deux années les séparent avec une précision de mathématicien.

	Sonia est mère au foyer et elle est très occupée car c’est un travail à temps plein. Sa joie et sa bonhomie en font une personne agréable et toujours souriante.

	Investie dans diverses associations, elle prend le temps de fleurir son jardin au printemps, de faire des gâteaux pour les anniversaires de ses rejetons et d’accueillir les parents d’élèves pour les réunions trimestrielles, son grand salon le permet. Et avec ça, tout son intérieur est toujours impeccable. Même quand elle gare sa voiture familiale dans l’allée, elle y est parfaitement alignée. Ses voisins sont ravis car elle est toujours prête à rendre service. Une parfaite « Desperates Housewifes ».

	Mais nous avons tous notre jardin secret et, quand mari et enfants ont regagné entreprise et école, Sonia entre lavage et repassage, a le sien…

	 

	***

	
 

	 

	 

	 

	 

	Il est 10 h 12, l’heure est importante et déterminante dans cette histoire.

	 

	Les trois minutes qui séparent Sonia de l’heure fatidique vont être source de stress, de maîtrise de soi et de profond professionnalisme. Sonia le sait, elle aime cette intensité du moment qui va l’amener à une sorte d’extase en se disant que le destin d’hommes et de femmes sont entre ses mains et pas n’importe lesquels, ses proches seront les premiers impactés si elle ne mène pas à bien sa mission.

	 

	Ces acteurs qui se veulent des agents spéciaux ou des espions dans les séries américaines la font bien rire. Ils jouent la comédie mais elle « non », à cet instant, elle sent la petite goutte de sueur provenant de son adrénaline parcourir sa colonne vertébrale et descendre lentement au bas de son dos. Sonia est immobile devant la situation qu’elle doit régler de main de maître.

	Elle sent ce fameux frisson qui doit l’amener vers la victoire comme si elle devait couper le bon fil pour éviter que la bombe n’explose : le fil rouge ou le bleu et, comme à chaque fois, elle gagnera, elle le sait.

	 

	Tout d’abord, elle est en position confortable pour surveiller sa cible. C’est le B-A-BA. Elle l’a dans le collimateur depuis deux heures. En surveillance légère au début, elle l’a rendue rapprochée à 10 h 12. Pas le temps, on est pro ou on ne l’est pas. Un entraînement intensif a été nécessaire et elle n’en est pas à sa première mission. Au début, c’étaient des petits travaux sans trop d’impact si elle se ratait. Mais avec l’âge et l’expérience, le niveau est devenu de plus en plus haut. C’est vertigineux mais Sonia aime tellement être comme maintenant sur le fil du rasoir, tendue, à l’affût et, comme le guépard à la vitesse fulgurante, elle va faucher sa proie.

	 

	10 h 13, son immobilité commence à l’ankyloser, sa cible n’a pas bougé mais elle se rend compte que, si elle venait à se déplacer, il faudrait réagir vite. Son doigt prêt à appuyer s’engourdit et elle sent maintenant des fourmillements. Elle soulève sa main et la secoue comme pour la réveiller et, petit à petit, elle recommence à sentir son index. Elle se remet alors en place.

	Sonia sait que ce n’est pas le moment de flancher si près du but. Mais son portable se met à vibrer, elle l’avait mis sur mode silencieux pour ne pas être dérangée. Une simple distraction et tout foire, alors elle se montre précautionneuse. Dans le doute, elle jette un œil furtif sur l’écran et statue sur la non-urgence. Elle reprend sa place mais, avant, elle s’octroie deux secondes qu’elle met à profit pour s’éponger le front avec la manche de son pull. La concentration dont elle doit faire preuve ne doit pas être perturbée.

	 

	10 h 14, elle repense à ce contrat qu’elle a décidé de remplir, mais surtout à ceux qu’elle n’a pas pu mener à bien. Il n’y en a pas beaucoup mais ces échecs sont toujours douloureux pour elle ; Sonia a le goût du travail bien fait et sa réputation est à préserver. Sa rapidité d’intervention et son professionnalisme ne sont plus à démontrer mais elle n’aime pas travailler en équipe, elle est son propre chef.

	 

	Pour Sonia, tous les jours sont des défis car précision, compétence et discrétion sont demandées. Ni son mari ni ses enfants ne soupçonnent qui elle est vraiment. C’est une winner dans sa catégorie et, aujourd’hui, elle sait qu’elle ira jusqu’au bout de manière propre et sans dommage collatéral. Dans dix secondes, elle va devoir atteindre sa cible, elle se met en position et, immobile, attend le signal dans un silence de cathédrale.

	Et voici que s’égrènent les dernières secondes qu’elle voit défiler sur le compteur devant ses yeux, le doigt est en place. Alors que le compte à rebours défile dans sa tête, c’est avec une maîtrise parfaite qu’elle appuiera sur sa gâchette. Puis, relâchant la touche de son clavier, elle remportera sur le fil du rasoir l’article tant convoité sur ce site de vêtements de luxe.

	
 

	 

	 

	 

	 

	L’encre indélébile

	 

	 

	 

	Violette a 60 ans, elle vit depuis toujours au numéro 13 de la rue Viviane Romance.

	Elle affectionne particulièrement ce chiffre en souvenir d’une grand-mère aimante qui arborait un joli pendentif en forme de « 13 » agrémenté de fausses pierres.

	Son numéro « 13 » à elle est une maison qui a la particularité d’être un coffre-fort empli de souvenirs bons ou mauvais, ils illustrent une vie riche en rencontres et riche en amour. Violette ne s’est jamais mariée mais sa maison respire la joie car elle estime que rien ne doit avoir le goût du regret.

	Elle aime le changement et, chaque printemps, elle plante dans son jardin de nouvelles fleurs, modifiant ainsi la configuration de son extérieur. Les couleurs changent en fonction des semis choisis et lui donnent l’impression de vivre chaque année dans un lieu différent.

	Ainsi à la vitesse de Dame Nature, Violette s’accommode de ses quatre saisons en en appréciant la douceur mais aussi la rudesse, « un peu comme la vie », se plaît-elle à dire à ses amis car ses amours vieillissants se sont absentés de son carnet d’adresses. Mais les sentiments sont-ils vraiment une question d’âge ?

	Violette aime bien passer ses doigts sur ses objets qui parlent : une date, un événement, un rendez-vous, une correspondance, un livre dédicacé. Nous sommes en avril, elle va ouvrir sa boîte à souvenirs et faire un retour dans le passé…

	 

	***

	
 

	 

	 

	 

	 

	La vie de Violette s’est arrêtée net ce jour-là comme l’aurait fait le couperet de la guillotine, sans accroc, sans pouvoir recoller les morceaux. Vous vivez un instant et vous savez pertinemment que vous ne pourrez pas revenir en arrière… ce devait être un jour spécial mais ce coup de fil en a décidé autrement.

	 

	Elle entendait cette voix inconnue et lointaine sortir de son téléphone portable tombé au sol sans précaution. Elle l’avait lâché comme si toute force l’avait quittée. Pourtant, cette voix d’homme disait des « allo » répétitifs et inquiets. Elle restait là immobile, non prostrée, serait le terme plus juste. Elle n’arrivait pas à analyser ce qu’on venait de lui dire, de lui apprendre, de lui livrer comme une terrible nouvelle… son amour a eu un accident de la route…

	 

	Quelques minutes interminables s’étaient écoulées comme si l’information ne voulait pas atteindre son cerveau, sa compréhension, ses neurones et la voix était toujours là à résonner dans ce salon qui lui paraissait tout à coup immense, vide et froid. C’était en février, la neige avait recouvert le pavé dans la nuit et le soleil blafard tapait sur ses carreaux comme un mendiant qui demandait à entrer.

	 

	Son esprit mais aussi son corps étaient vides de leur substance en écho à cette phrase irréversible : « Allô, je suis un ami de Damien, je devais vous avertir s’il lui arrivait quelque chose. Il a eu un accident ce matin… » Il était alors 14 h et elle attendait un « Il va bien, rien de grave » mais la suite fut une fin brutale et sans appel… « Il est décédé sur le coup »… « Allô ! Vous m’entendez… Vous allez bien ? Dites-moi quelque chose… »

	 

	Son sang s’est glacé, elle a eu froid comme si la neige tombait en elle en cet instant précis et que la vie l’avait désertée. Ce n’est pas un immeuble mais une ville entière qui venait de la piétiner.

	Un cri de douleur interminable s’était échappé de sa bouche, venant du fond de ses entrailles. Il fut aussi vif que si on les lui arrachait. Son amour n’était plus et elle entendait au loin cette voix masculine tenter de la maintenir en vie à des dizaines de kilomètres de là.

	 

	Elle ramassa le combiné et le remit silencieusement contre son oreille. L’appelant entendit sa respiration, devina ses larmes et se remit à lui parler tout doucement comme s’il ne voulait pas l’effrayer.

	Mais elle ne l’entendait plus, elle avait la sensation de rentrer dans un tunnel noir, humide où aucune porte de sortie ne se dessinait devant elle.

	Voulait-il lui raconter les circonstances de l’accident ? Comment avait-il son numéro de portable et les consignes pour l’utiliser ? Et Violette se demanda quoi dire à cet inconnu de son histoire.

	 

	Leur histoire était belle mais secrète. Elle allait donc faire un deuil silencieux car, dans cette aventure, elle était ce que l’on peut appeler une femme de l’ombre… à « maîtresse », elle préférait le mot « amante » … alors pas de pleurs visibles, seule l’épouse légitime en avait le droit aux yeux de tous. Pour Violette, sa peine ne devait avoir aucun goût car peu de personnes étaient au courant et pourtant… du goût et des saveurs, leurs rendez-vous en avaient. Elle était sa bulle et lui la sienne, de savon, de champagne, faites votre choix. Il amenait avec lui en franchissant sa porte la légèreté de cette tendresse aimante, la gravité de cette passion dans leurs ébats, la profondeur de leurs échanges, la délicatesse dans leurs caresses et la sensualité dans leurs jolis mots d’amour.

	 

	Mais là, elle est en état de sidération et de refus. Elle est anesthésiée, elle ne ressent plus rien. Violette a le sentiment d’avoir bu des litres de curare. Elle frissonne et au bout d’un interminable quart d’heure, elle reprend enfin le téléphone en main. Il est toujours là, il n’a pas raccroché. Il lui témoigne sa tristesse et sa peine. Il est, lui aussi, anéanti. Il savait que cette relation discrète et secrète avait du sens. Ils restent ainsi au téléphone durant des heures, elle parle et il l’écoute.

	Quand enfin ils raccrochent, il lui promet de la rappeler le lendemain, il fait déjà sombre. Elle devine que sa nuit va être un enfer, ses pleurs seront intarissables et la source en est inépuisable.

	 

	Elle ne commencera à se tarir qu’au bout de dix jours. Les yeux gonflés, son visage n’est plus humain, il est défiguré par la peine. Elle s’est mise en maladie et les appels fréquents des collègues se sont gentiment raréfiés, la vie a repris ses droits. Seuls ses vrais amis tentent de la soulager mais en vain.

	Les obsèques ont eu lieu et elle ne s’est pas autorisée à y assister même de loin. D’ailleurs, cet ami de Damien l’en avait fermement dissuadé. Se rendre sur cette dernière demeure n’enlèverait rien à sa colère du fameux « pourquoi lui » ? et combien de semaines, de mois, d’années pour passer à la phase d’acceptation ?

	 

	Son inconnu du téléphone passera la chercher dans une heure. Ils passeront récupérer le bouquet qu’elle a commandé chez le fleuriste. Et il ira le déposer à sa place.

OEBPS/cover.jpeg
LES INTIMISTES

Christine Serignac
Nouvelles

i





OEBPS/images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





